
M. Raphaël-Georges Lévy, qui a montré l 'erreur 
colossale qui réside dans la fabuleuse prétention 
des Américains, à continuer à extraire des mines 
de l'argent et encore de l'arpent, et, sans se préoc
cuper des nécessités du marché, à vouloir vendre 
ce métal à un prix fixe. 

Il est étonnant de voir des hommes auîsi prati
ques que les Nord-Américains, se faire les apôtres 
d'un système aussi illogique qui a rendu nécessaire 
le Congrès de Bruxelles. 

Quoi qu'il en soit, lorsqu'un système est défec
tueux, il faut avoir comme l'Allemagne et les 
Etats Scandinaves le courage de le modifier. 

II est vrai que la régularisation entre les prix 
est difficile. 

Mais qu'on adopte partout le système de lTn ion 
latine et le problème sera résolu. 

NOUVELLES DU JOUR 
L* dta<*a<H«ion do la loi nnr la precMC 

Paris, 15 novembre. — On prévoit ce soir que la dis
cussion de la loi sur la presse» la Chambre demain, pren 
lira uu certain développement. 

Il est possible, dit-on, que la politique générale inté
rieure du cabinet suit discutée avant le passa"'- à la 
discussion des articles. 

D'autre part, l'intervention de M. l-aguerrc. après son 
effacement prolongé, ne manquera pas de donner beau
coup de vivacité au débat. 
Ountrccondaninaliii iM capi ta le- à I ons tant ine 

Coustantiue. I.'i novembre. — La cour d'assises larrhi 
après cassation de I affaire de qualrc Arabes qui avaient 
ete cuiidamués à mort poorassaMinat paria cour d'Alger, 
a de nouveau, prononce contre tous les qualrc, la peine 
capitale. 

I n p lancher qui KVITandre à Madrid 
Sepl lue* 

Madriil. 15 novembre. — Ce plancher d'un salon dans 
lequel se trouvait nnrn.icc. s'est effondrée Salainainpie. 
Il y a eu sept tues el trente htSBSSB, 

!.«»« Inondation* on llalio 
l.ivourne. I.'i novembre. — l'Iusienrs ponts ont été em-

purtéssiir la roule de Horto-Femjo par les eaux des tor
rents grossis par les pluies. On craint un éboulement de 
la n onlagiie de San liiovani. Ces maisons du village ont 
été évacuées. 
Le Crédit Foncier et M. Christophe --- Un nouveau 

scandale 
l'aris. li> novembre. — Nous avons demandé à M. le 

sénateur Hlavier quelques explications au sujet de la 
demande d'interpellation sur le Crédit Foncier qu'il a 
déposée. 

Ce sénateur conservateur de Marne el-l.oire nous a dé
clare qu'il se faisait fort il 'établir à I aide de documents 
ofliciel*. 

«Vue si le Crédit foncier entrait actuellement en liquida
tion, ily aurait du fai 1 de M. Christophe un déficit de 
plus de'trois cents millions: que le gouverneur du Crédit 
foncier a distribué à ses actionnaires des dividendes fictifs 
au moyen de prélèvements illégaux sur le capital obliga
tions; qu'il n'a fourni au public que des états de situation 
tronqués et iuexacts: qu'il n'a jamais établi de bilan, de 
compte prolits et pertes, et qu'enfin, il a soigne «sèment 
dissimulé la situation véritable des obligations.» 

En un mot, M. Hlavier prouvera qu'il a pris M. Chris
tophe la main dans le sac. 

On prévoit un gros scandale. 
A la commission des douanes 

Paris. 15 novembre. — La commission des douane-, a 
continué l'examen du projet d'accord franco-suisse. Kl le 
a repoussé les réductions de tarif proposées pour le lerro-
aliimimum. le bronze d'aluminium, les| lampes électri
ques, les lils de coton teints, chines ou nacés, les Uacus 
de lin. de chanvre ou de ramie. Ces réductions auraient 
prolité plus a l'Angleterre, à l'Allemagne, à la Belgique 
qu a la Suisse. 

Paris, 13 novembre. — Conformément aux conclusions 
de M. Pierre Legrand. la commission a repoussé n-v rno-
dilications proposées par le projet gouvernemental sur les 
lils de coton teints, chinés ou glaces, pour les tissus de 
coton blanchis on teints, pour les tissus de lin. de clian-
vre, de ramie. pour celte raison que ,ces réductions proli
féraient plus à l'Angleterre, à l'Allemagne, à la Belgique 
qu à la SUISN.'. 

C'est ainsi que pour les lils de colon tonte I importa
tion en 1889 a été, |Kiur l'Angleterre, de lf.i.omi kilos, 
pour I Allemagne de 41.000 kilos, cl pour la Suisse de 
;w.00U kilos seulement. Pour les tissus de coton teint 
l'importation anglaise, en !88<.t. a été' de .îtT.ooo kilos, 
l'importation allemande de ISt.ixm kilos, et l'importation 
suisse de notion kilos. 

La «Anno» de mercredi. — La loi sur la presse 

Paris, 18 novembre. — Sont inscrits dans l'ordre sui
vant pour prendre la parole, demain dans la discussion 
de la loi sur la presse : MM. Laguerre. de Hun. Deseha-
nel, Kobert Mitcbell, de Donville-Mailleftn. Iteinacb. 
Krnest Roche, Aynard, Charmes, De Rame!, Housse (Var). 
Lavy. 

L'Union libérale des droites 
Paris, 15 novembre.— L'inion libérale det drorlea s'est 

réunie sous la présidence de M. d'Aillières.i'nediscnssion 
approfondie sur la loi de la presse a eu lieu : mandat a 
été donné au bureau de s'entendre demain, avant la 
séance, avec les bureaux des autres groupes de la 
droite. 

L'arrangement franco-suisse} 
Berne. Il novembre. — Le conseil fédéral a décédé 

d'envoyer à M. Riliot une note, par laquelle il avise le 
gouvernement français qu'il ne veut pas recommencer 
de pourparlers pouf l'arrangement franco-suisse, el qu'il 
attend ou l'acceptation.ou le rejet en bloc, des clause" de 
cet arrangement. 

Mort du général De Failly 
Compiègne. 13novembre. —Le général |K> Mil) Ml 

mort cette après-midi a trois heures. 
Le congrès socialiste allemand 

Berlin. 15 novembre. — Le congrès socialiste a oaverl 
sa première séance ce matin. I,e président annonce la 
présence de M. Adler. délégué du parti ouvrier autrichien 
ainsi que celle d'un délégué suédois. Il lit -usinle des 
adresses des socialises anglai&Jtaliens,danois,espa#nols, 
et des étudiants roumains de l'aris. 

il. Adler apporte les rasas des socialistes autrichiens. 
U affirme M solidaut" des compagnons viennois et dit 
que l'alliance dt s prolétaires des deux nalioiis.plus solide 
que celle forgée par les diplomates, a l'avantage de ne 
pas être un pacte sanguinaire. Ces prolétaires autrichiens 
unis, dit M. Adler. poursuis eut le même but que leurs 
frères allemands. 

M. Van Cool. délégué hollandais exhorte à l'union et 
à l'oubli des rivalités personnelles qui nuisent à la 
grande.cause socialiste. M. Kischer rend compte des actes 
du comité directeur. L'agitation a pris de l'extension, ei 
le reproche qu'elle a été insuffisante cstinjusle.il est 
diflicile de repartir des agitateurs socialistes dans l'Aile 
magne entière 

Il est impossible que les orateurs populaires remplis
sent leur Mandai au Reichstag el qu'ils se rendent en 
province. L'agitation doit donc s'organiser localement. 
Ceux qui se plaignent du culte des personnes sont jus
tement ceux qui le fout naitre. en réclamant toujours 
les mêmes orateurs : Bebel. Liebknecht. Singer, comme 
agitateurs. 

.M. Kischer dit que ie parti dispose actuellement eu 
chilires ronds d'un demi million ne inarcs. Il met en 
garde l'assemblée contre la fondation tle journaux socia
listes frivoles ne répondant pas à un aaaasa et voues 
d'avance a la ruine. 

MM. Caden et Bebel justifient les dépenses de presse, 
principalement les sommes employées par le l'oriraerts, 
et repoussent les insinuations faites à propos de rédacteurs 
trop payés. 

La discussion se perd dans des détails futiles. Cn délé-1 
gué se plaint que les rédacteurs du Vorwaerln reçoivent 
mal les compagnons, un autre exprime le vœu que le 
député socialiste Auer s dt plus abordable pour les com
pagnons. 

Saisie d un Journal antifrajiçais A Tunis 
Tnnis. 13 novembre. Il h. 13. — Ce matin, le gouver

nement a fait saisir l'édition arabe du MMtofer laaiifen 
an moment de «on apparition. La mesure, (irise par M. 
Blondel, chargé d'affaires de France, a été accueillie par 
tons les Français, sans distinction d'opinion, avec une 
vive satisfaction. 

La MaMbj tmmittennf parue ce malin, continuant sa 
campagne, publie la traduction de l'article du sffcaaeffr 
dans laquelle ce journal fait croire aux indigènes, avec 
mille détours et précautions, que la France n'a pas été 
étrangère au dernier mouvement insurrectionnel de la 
Tripolitaine. qui avait eu pour cause réelle la volonté 
bien arrêtée des tribus aralics de lie pas accepter la 
charge de la conscription, que le gouvernement turc 
voulait leur imposer. 

Le directeur du MtmtOffr tunise» est un Français 
nommé Auguste l'rôx. qui. récemment, a été condamné 
par le tribunal correctionnel de I unis a huit mois de 
prison. 1.860 francs d'amende. in.noo francs de domma
ges-intérêts pour diffamation envers le président du tri
bunal de Tunis. 

L'opinion réclame nue peine sévère contre les jour
naux qui retient le discrédit sur l'o-uvre de la France en 
Afrique et sur ses représentants. On te rappelle que le 
cautionnement pour la presse tunisienne a été supprimé 
en 1887. 

La dynamite en Espagne 
Cérone, 18 novembre.— in pétard de dynamite a écla

té devant la maison du juge de paix de San Feliode 
Cuixols. il n'y a en aucun accident de personn •-. Les dé
gâts sont considérables. 

La terre en danger. — Renco atre d'une comète 
Perl in, IB novembre. — D'après le rédacteurs iientidque 

de la • fîaceUe nationale •. une renc mire entre la lerre 
et une comète aura lieu lundi prochain. 

Ce tournai expose que la comète dont ou a récemment 
annoncé' la découverte n'es! autre qu • la comète périodi
que connue sous le nom de Biéla. Les différences que 
montre l'orbite de cet astre comparé aux calculs astro
nomiques s'expliquent par des perturbations que la co
mète a dû éprouver do rail de la planète Jupiter. 

LA comète est restée, depuis cinq jours qu'on l'observe, 
à peu près immobile au ciel, el connue il est démontré, 
d'antre part, qu'elle est animée d'un mouvement rapide, 
il s'ensuit qu'elle avançait pendant tout ce temps direc
tement vers la terre. 

M. lierberich. attaché à l'observatoire astronomique de 
Merlin, a calculé que la comète était, le 6 novembre,* 
peu près i 3S millions de milles géographiques de la lerre 
le le novembre, cette distance sera réduite à t> millions 
de milles, et le lundi il novembre, la terre et la comète 
se rencontreront probablement. 

Il n'y a, d'ailleurs, aucune crainte à concevoir à ce 
propos, caria seule conséquence pour nous sera une 
forte pluie d'étoiles filantes. Déjà, en !883,la terre • passé 
par une partie de la comète de Biéla el les essaima de 
météorites observés à cette occasion onl été superbes. 
Un droit sur le combustible en faveur de la caisse 

des assurances 

l'aris, 13 novembre — S'inspiranl des recherches de 
M. de laPoutoimerie. MM. Naqiiet et Saint-Germain ont 
saisi la Chambre if une proposition portant qu'à partir 
du 1er janvier ÎS'.'.'I. il sera perçu sur tout le combustible 
extrait des mines françaises un droit de locentinies par 
tonne qui sera versé mensuellement à la caisse des as
surances gérées par l'Etat. 

Cette caisse, en cas de mort, servirait une somme de 
cinq mille francs aux ayants droits de la personne de-
cédee. et en cas d'incapacité permanente de travail, elle 
servirait une pension viagère de six cents francs à l'in
téressé, réversible par moitié sur la veuve ou les enfants 
mineurs: en cas d'incapacité temporaire, elle servirait 
une indemnité de | fr. M par jour. 
Au Conseil des ministres. — La loi sur la presse 

et la question du Panama. — Les familles des 
victimes de 1 explosion de la rue des Bons-En
fants. — Le successeur de M. Renan au collège de 
France. 
l'aris. 13 novembre. — Le conseil des ministres s'est 

réuni à l'Elysée, sons la présidence de M. Carnot. 
La délibération a porte sur les questions à l'ordre du 

jour, loi sur la presse el sur le Panama. Nous parlons. 
d'autre part, du Panama. 

En ce qui concerne la presse, le gouvernement est ré
solu à soutenir demain, avec la dernière énergie, les con
clusions de la commission el le rapport de celle-ci. 

Dès aujourd'hui, nous ferons remarquer, dit la Liberté, 
qu'il J a eu contusion entre les mesures prévues au pro
jet, entre les attaques contre la sûreté intérieure de 
l'Etat. — en ce qui conc nie la déteiit o:i préventive,— et 
les attaques contre la sûreté' extérieure. 

Le conseil s'est ensuite occupé îles pensions à accorder 
aux veuves et aux enfants des victimes de l'explosion 
île la rue des Bonn-Enfants, un sait que le conseil muni
cipal île l'aris a décidé de servir aux veuves une pension 
annuelle de GOO fr. et \m secours annuel de 4M lr. aux 
enfants jusqu'à leur majorité. Le ministre de l'intérieur 
déposera A bref délai M projet analogue. 

Enfin M. Bourgeois a fait signer uu décret nommant 
M. (iaston Boissier professeur de littérature latine au 
collège de France, en remplacement de M. Kenan. Nous 
avons, dès le an octobre, annoncé cette noiuinalior 

Un dompteur mordu par un lion 
Rouen, 13 novembre. — Hier soir, au cirque Itancv. le 

dompteur présentant le • lion éeuver ». a failli élré dé
voré pendant la représentation, par son élève qui s'est 
tout à coup précipité sur lui.le mordant cruellement à la 
face. Grèce à la présence d'esprit d'un éeuver. on a pu 
préserver le dompteur d'une mort certaine.' 

Le nouveau Congrès américain 
Coudre. 13 novembre. — On télégraphie de Philadel-

phieau Times àe ce matin . 
» Il est probable que M. Cleveland ne convoquera le 

nouveau congre-, qu'A l'automne prochain. • 

ses habitants, ses ressources, avec projections lumi
neuses. 

Mme Aug. Couvreur, étant d'origine australienne 
donnera certainement à son sujet un caractère et un 
intérêt que nous n'avons pas besoin de signaler, et 
qui assureront à cette conférence un auditoire aussi 
nombreux que sympathique. 

L'exposition de l 'œuvre des églises pauvres . 
— Paroisse de Notre-Dame. — N'ous avons Parla, 
il y a quelques Jours, de l'exposition organisée cher, 
les Filles de la Sagesse pur les daines patronesses tle 
l'œuvre des églises pauvres. Celle qu'on peut admirer 
dans une dépendance de l'église Notre-Dame, et qui 
est le résultat admirable du travail des dames et des 
jeunes filles catholiques de la paroisse— réunies sous 
le patronage de Kainte-Klisabolh — ne le cède à la 
première ni pour la quantité' ni pour la qualité des 
objets exposés. 

Ici encore nous passent sons ks yeux tous les ob
jets servant au culte catholique et à ses ministres. 
Voici trente-sept chasubles et neuf chapes, toutes plus' 
belles et plus riches que les autres — depuis l'orne
ment des jours do grande fête jusqu'à celui îles oflices 
funèbres. 

Parmi les chasubles, nous en remarquons deux 
d'un travail particulièrement beau ; la première, 
drap d'or, ornée de broderies a la main d'une rare 
habileté — notamment la figure de la Vierge de 
Lourdes qu'on aperçoit à l'intersection de la Croix ; 
la seconde sur satin blanc, enrichie tle broderies su-
pei'bes, genre moyen-âge, avec, en relief, le Sacro-
Coeur également travaillé point par point: c'est d'une 
finesse el d'une délicatesse charmantes. 

D'autres chasubles sont encore A citer: l'une d'elles 
ornée d'une magnifique tapisserie, gui' laquelle se 
détache la Sainte-Faee; une autre, sortant toul ;i l'ait 
de l'ordinaire, avec ses tissus verts ornés appliqués 
en bandes longitudinales sur le satin: etc. 

Nous devons encore une mention spéciale è un ma
gnifique voile peinl par une jeune roubaisienne : c'est 
remarquable comme sincérité tle rendu el comme dif
ficulté vaincue; tous nos compliments A l'auteur d 
cette oeuvre vraiment artistique. 

Le classement et la mise en état de viabilité 
de la rue de la Conférence. — Pendant quinze jours, 
les pièces et le projet relatifs au classement el A la 
mise en état de viabilité de la rue de la Conférence, 
seront déposés au Secrétariat de la Mairie, afin que 
les habitants puissent en prendre connaissance. 

A 1 expiration de ce délai, les 89 cl 30 de ce moi 
et le 1er décembre de 3 à a. heures du soir, dans l'une 
des salles tle l"Hôtel-de-Vilie, M. Pluquet, maire de 
Croix, recevra les réclamations et les observations 
relatives à l'utilité publique du projet dont il s'agit. 

La fièvre aphteuse. — l'ar arrêté du 10 noveni 
bre courant. M. le préfet du Nord a levé la déclara 
ion d'infection prononcée le 15 octobre dernier £ 
'égard des locaux, cours, enclos, herbages et pâtu
rages de la ferme de Maniait. 

Association des Dames Françaises. — M. Henri 
Ternyiick, président du Comité de Roubaix, a reçu 
d'une collecte laite par les pensionnaires du restau
rant Matlion (ancien café Soyez), la somme de 51 fr. 
pour les blessés du Dahomey. 

C H B û ^ Q U E LOCALE 
L'emprunt de la ville de Roubaix. —Connue 

on a pu le voir dans le compte-rendu de la séance de 
la Chambre de mardi, le projet autorisant la ville de 
Roubaix a emprunter une somme d'un million 
(40,000fr. a été ado].té. 

Nousavons le regret d'apprendre la mort, à Saiat-
Omer. de M. llippolyte Grincourt, garde d'artillerie 
principal en retraite, chevalier de la Lé'gion d'hon
neur. 

M. Grincourt a longtemps habité Roubaix. Il était 
âgé de 55 ans. 

A la société de géographie de Roubaix. — 
Ainsi que nous l'avons annoncé, les conférences tle 
la société tle géographie, pour la .saison 1892-1893, 
vont recommencer le samedi lu courant, à s heures 
du soir. Elles auront lieu dans la salle du grand 
amphithéâtre de l'Ecole nationale des Arts Industriels, 
salle qui a étéde nouveau accordée par M. le -Ministre 
de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

La première conférence sera particulièrement inté
ressante ; elle sera donnée par Mme Auguste Cou
vreur, officier d'Académie, membre d'honneur des 
sociétés de géographie de Paris.de Bordeaux et d'An
vers, femme de l'ancien vice-président de la Cham
bre des représentants de Belgique. 

Le sujet traité sera : La Tatmanie, son histoire 

Association amicale des anciens élèves des 
Frères . — Nous apprenons avec plaisir que l'Ai 
dation amicale des anciens élèves tics Frères orga
nise, pour le dimanche 2<j courant, à six heures, dans 
la salle des fêtes tic la Mairie, un concert tle bien/ai 
sauce. 

Nous prédisons à cette Association le succès habi 
tuel de ses soirées, toujours si bien préparées. 

Le concert conférence organisé', pour dimanche 
tO novembre, à six heures, parles anciens pèlerins 
do Rome, aura lieu dans la salle du patronage St 
François de Sales, boulevard tle Strasbourg. 

Dans lu partie musicale, la musique delà « Garde 
Russe» exécutera quelques morceaux qui sont la pro
priété de la musique Pontificale. I! y aura des ro
mances, des chansonnettes, et des monologues. 

La partie dramatique comprendra deux oosnédies. 
La conférence sera accompagnée de ai projections 

à la lumière oxydrique. 
Comme on le voit, cette soirée sera des plus at

trayantes. Aussi les cachets s'enlèvent-ils déjà. 
Le prix d'entrée a été fixé à un franc et à 50 centi

mes. Chaque cachet donne droit de participation à 
la tombola gratuite qui sera tirée-<!»us k connu,, '^1 
la soirée. 

On peut se procurer des cachets chez MM. Delpor-
te-Petit, 14, rue Rrézin: Emile Quénay, -.M", rue de 
Lille : Charles Delporte, 15. rue du Curé ; Henneuse 
Ho. rue de Lannoy ; Bulteau-Rose, 18, rue saint-
Pierre : Yierre Waverbèque, 114, rue de la Vigne • 
Lecomte-Contamine, place de la Liberté— à Croix: 
tdiez M. Brouillard, rue de l'Eglise ; à Waltretos • 
chez M. L. Plouvier. rue St-Joaeph. 

La - Roubaisienne • a Hautmont. — \ 
ciétémunicipale de gymnastiques'esl rendue, diman
che, a Hautmont pour prendre pari àlafét • organisée 
par la Hautmontoise. La Roubais ctinc a été reçue, 
a la gare, par la musique des pompiers, el c'esl aux 
sons d'un pas redoubléque la société s'est dirip revers 
le local : le président de la Hautmontoise a [Kirté un 
toast à la Roubaisienne et à La Vaillante deux so
ciétés amies, a-l-il dit, puis, les vins d'honneur onl 
circulé. La fête qui a eu lieu le soir dans une salle 
brillamment décorée el archi-comble, a été, \^\\v la 
Roubaisienne, l'occasion d'un franc succès. 

I l e i i v ji a i i e s • l i f I T I I I S V H «tu c a s i a ï . 
— Mardi matin, vers neuf heures, un clinrbonnier 
de la Compagnie de Viooigne el N'œux, Henri Van-
denbrouck, demeurant rue de la Tossée, à Tourcoing 
apercevait dans le canal, près du pont de la Gaité.un 
corps flottant entre entre deux eaux. Il sauta dans 
une barquette, el, au moyen d'un aviron attira vers 
le bord, a son grand effroi, deux jeunes filles atta
chées ensemble par une corde, celle qui paraissait la 
plus âgée tournant le dos à l'autre. 

Des camarades aidèrent le brave ouvrier à dépeser 
sur la berge les corps, en état de putréfaction déjà 
très avancée, et M. Daudé, commissaire du 1er ar
rondissement, immédiatement informé de cette sinis
tre trouvaille, arriva bientôt sur les lieux. 

Les formalités d'usage accomplies, le magistrat 
envoyait les deux cadavres à la morgue de l'Hôtel-
Dieu, et roquerai! en même temps M. le docteur Lar-
gillière pour les examiner. 

Vers dix heures et demie, le médecin-légtste cons
tatait qu'ils ne portaient aucune trace de coups ni 
de violences. 

Dans l'intervalle, le bruit s'était répandu jusqu'à 
Tourcoing, qu'on venait de retrouver dans le canal 

de Roubaix deux jeunes Allas de la première ville, 
dont nous avions annoncé la disparition le lundi 31 
octobre, Nos lecteurs vont voir que cette supposition 
étnlt fohdé-e. 

Cn lieu après onze heures, des parents venaient 
reconnaître la jeune Elise Ler tan, âgée do quatorze 
ans, demeurant au boulevard Ganibctta, maisons de 
Mme veuve Roose. 

Une demi-heure plus lard, Germaine Delespnul» de 
deux ans et demie plus âgée, et^it renomme par son 
père lui-même, qui habite la lue de Bradfort, mai
sons Bigot. Plusieurs membres de la famille l'avaient 
accompagné dans son triste pèlerinage. 

Les deux fillettes travaillaient comme bacleuses à 
la filature de MM. Masiuel. à Francs, ol ( naissaien' 
liées d'une étroite amitié. 

La veille de la Toussaint, tontes les deux se ren
dirent à l'ouvrage, à six heures du matin. A midi, 
Elise Léman donnait sa gamelle à une voisine, en la 
priant de la déposer chez ses parents; elle était en
suite allée attendre, près de sa demeure, sa compa
gne Germaine Delespaul, qui dînait, comme d'ordi
naire dans sa famille. 

Quelques minutes avant l'heure de la rentrée, les 
deux amies se promenaient ensemble près du pas
sage A niveau de ia roule tle Lille. I ne ouvrière leur 
ayanl lait remarquer qu'elles devaient se presser, 
.. nous avons encore bien lo temps», répondirent-
elles. •• nous allons chercher du dessert ••. Elles par
tirent, et depuis ce moment on ne les a pas re
n é s . 

Pea de Jours avant le 31 octobre, Eiise Léman el 
son amie, qui s« promenaient le long du canal de 
Tourcoing, avait dit A la fille Cuissot, une de leurs 
camarades d'atelier : •• Tu vois ce canal : eh : bien, ce 
sera notre malheur à toutes deux. - Mais à celle OJK>-
que il n'y avait pas encore d'eau dans l'onde e o ht -
mont <le rourcoing, elles maweui'ctiscs ont du aller 
un peu pins loin, poui' mettre à exécution leur fu
neste projet. 

On a i p srd en conjectures sur les véritables causes 
de ce double suicide : t e r m i n e Delespaul el Elise 
Léman, étaient d'excellentes ouvrières, et leurs pa
rents n'ont jamais eu lo moindre reproche A leui 
faire sur leur conduite. 

La corde dont se gonl son it •• •'• 9 deux jeunes une-
pour s'attacher ensemble, esl une forte ficelle d'em
ballage. On a tout lieu de supposer, d'après la posi
tion dans laquelle on a trouve les doux corps, que 
c'est la plus Agée des deux ami 's qui a sei-ré la corde 
et fait le nœud. 

Les exploits d'un chevalier d «ndtlstne. — Après 
quatre jours de réMoxi. >•.-... un confrère reprend lo 
récit.que im is avons public samedi matinales exploils 
de tilieidof, pour en nier l'authencité, ou, à toul le 
moins pour crier à l'exagération. 

Il n'en esl pas moins vrai qu t les détails essentiels 
do ce récit sont rigoureusement exacts 

Gheldof a été arrêté — bien quï notre t'Onïièic 
n'ait pas parlé de cette aPrWtdtion : et, s'il a été re
laxé' depuis, U'uii mieux pour lui '. Nous n'avons au
cun motif particulier d'en vouloir à cet homme ! 

Notre confrère insinue bien que si Gheldof a été 
arrêté, c'esl grâce au zèle d'un de nos reportera qui. 
sous l'impression do quelque «UKShemar, sérail allé, 
la nuit, l'éveiller M. le commissaire du second arron
dissement, lui aurait raconté- les •< prétendus ex
ploits * de Gheldof, et aurait ainsi provoqué l'arresta
tion de ce dernier. 

Malheureusement pour notre confreréi s'il tr?l vrii 
que notee reporter était sur les lieu i ail moment de 
I arrestation, il est iwexarï que ce soi) lui qui ait ré
veillé rhonorable M. Martin : s'il est vrai que l'arres
tation a eu lieu, il est inexact que ce soit le récit de 
notre reporter qui l'ait amenée: l'arrestation a eu 
lieu à la suite d'une plainte en régie, formulée par lé 
cabaretier chez qui Gheldof était tlescç'niu.ou il avait 
bu et mangé depuis tics semaines sans bourse délier, 
et à qui il avait même emprunté tle l'argent 

Voile la Vérité — toute Simple. 
Que Gheldof connaisse peu le français, le point 

importe peu; qu'il soit parfaitement aolvable, ainsi 
que l'affirme notre confrère, ceci est autre ChosS. Cet 
homme a été cultivateur chlnS son pays; il s'est 
lancé dans le ootttmert'è et s'y est ruiné A plates cou
lures s il n'a pu éviter même la faillite : Arrivé- à 
Roubaix, le ÎO octobre, sans un sou.il n'avait pas 
encore, trois semaines après, changé de linge 1 Tous 
ces renseignements sont exacts rigoureusement 
exacts : comment veut-on qu'un homme qui achetait 
40.000 francs tle terrain, sans avoir un louis cn po-
ehe.n'ciit pas fait naitre quelque soupçon dans l'esprit 
du cabaretier, à qui il empruntait même de l'nr-

," ' sont loin de s epuiseï, 
Q- i^i^tu.. ( « n f u i . . . t . , . , oiir cotte aftaire,où l'on-nous 
fait de nouveau dire tant de choses que nous n'avons 
pas dites : Gheldof se savait si bien le débiteur du 
cabaretier qu'il lui a avancé — pour s'acquitter un 
peu — 300 kilogs de pommes de lerre sur les 1500 k. 
i encore impayés, qu'il avait achetés à la Marliére.Kue 
d'fnkermann, il avait acheté du beurre — dans quel 
but >. — resté aussi impayé-, Qu'il acquitte plus tard 
ces paiements, c'est ce que ses débiteurs osent espé
rer; il n'est pis moins vrai qu'il y a là une série 
d'actes qu'un honorable magistrat qualifiai! sévère
ment mardi soir, en notre présenc >. 

Quant aux contrats de vente,d'assoeiation,etc.,etc. 
dont notre confrère entretien I longuement sa clien-
lèle—ce sont des affaires purement privées entre 
Gheldof el ses co-oontractants : s'ils rarrangen^mer
ci pour lui el tant mieux pour eux : s'ils ne tombent 
pas d'i rd, peu w chault. Ce] n'intéresse en 
aucun poinl ni nos lecl urs, ni nous-mêmes. 

LTn point était à rectifier dans notre ré-cil — el 
nous le faisons bien volontiers: ii ---; en effet inexacl 
qu'on ail trouvé- deux couteaux sur Gheldof; il n'agis
sait de deux outils de vétérinaire. 

Mais e.i quoi ce détail infirme-t-il, dan-- ses points 
essentiels, notre information? 

d'arrestation une cabaretière qui tenait l'estaminet 
du « Progrès - . dans la rue de Blanchemailie. 

Cette femme que la police a découverte chez une 
de ses amies, aurait, parait-il, déménagé, dimanche 
après-midi, - à la cloche de bois - , en laissant la clef 
sur la porto de la maison. 

En faisant l'inventaire du mobilier el dit matériel 
de l'établissement, le brasseur n'a plus retrouvé un 
certain nombre d'objels, et il esl décidé à la pour
suivre de ce fait en abus de confiance. 

Un double abus de confiance. — L'estaminet de 
M. I'..- I rue Magenta, est le siège d'un groupe 
d'amis, qui, à la fin de chaque réunion, onl l'habitude 
démettre de côté une petite •omme,destinée à former 
une cagnotte, en vue d'un banquel annuel. L'argent 
était laissé- en dépôt dans l'établissement, sous la 
responsabilité du secrétaire de la société, un aerru 
rier du nom de p. . . M... 

Il y a une huitaine de jours, la cabaretière, en com
pagnie do ce dernier, désertait le toit conjugal, ei 
s'envolail vers Paris. Mais elle avail eu, auparavant, 
le soin d'enlever à son mari quatre cents francs, en 
chiffres ronds, sans oublier la précieuse cagnotte, qui 
s'élevait à cinquante-huit francs. 

L'épOUX trompé et vol.-n'a pas voulu porter plainte. 
Quant au président du groupe d'amis, il ne l'a pas 
entendu ainsi, et il a informé M. Vancosteiioble,com-
missaire du 3e arrondissement, de la fugue de l'indé
licat secrétaire. 

Arrestat ion d'une cabaretière. —.Sur la plainte 
d'un brasseur d'une localité- voisin -, M, Daudé, com
missaire du 1er arrondissement, a fait mettre cn état 

Let accidents du travail. — I.VI iblisseiveut de la 
Société- Anonyme du peiguairt dé Ikpeule (ancien pei 
gnaire Vincholli a été mardi après-midi, le théâtre d un 
pénible accident. 

In dé"or<teiu-, Jean llhoiidt, jeune homme de quinze 
ans el demi, a été pris par une courroie qu'il voulait 
remeltiv sur la poulie, et projeté violemment sur le sol. 
ou il est resté étendu, sans pouvoir sis relever. 

Ses ra-nanides d'atelier sont accourus pour lui porter 
secours ut il a lé l'obi.! tb-s SOUH les plus •Mares* 
de la part da persoi I de la maison, 

tendant que le directeur envoyait Cbercnei en toute 
hato V le docteur bepers, il laltail en inéme temps pré 
venir la famille da p—vre garçon, habHanI la rue La 
voisier, à Croix 

Le médecin, après avoir conslale une fracture du ro 
cher gauche, îles contusions el une fracture des prenne 
res côtes, a lii'.'f l'état du blessé- assez grave pour récla 
nier son admission d'urgence à l'Hotel-Oieu, ourson père 
l'a conduit dans une voiture de l'i.-.c.-

tin garçon boulanger qui promet. — Lundi, vers le 
soir, l'agenl Del baye était requis par un boulanger de la 
place d'Audeiihnle, M. 1' qui lui déclarait nue son 
empl iv. Kugènu l) . . . , l'insultait el voulait i ml briser 
-•Ii /. lui. M. P . . . . ajoul dl qu'il \ mlait chasser b- : 
cou b ml.i!i_" r. l'accusanl d'abus de c inttaiic 

L'agenl Pclhave «TTiduis!' I îjiiliiain au quatrième ar-
rortili- meut.'Là, la prévenu déclara tranquillement 
que si l'agenl n'eill pas r • i quarante sous à Slms P. 
jamais il n'enl lui rvcuu ilii is cell i affaire. 

M. le c iinmiss lire donna I' irdre tic conduire l'indu idu 
au dépôt ; mai.i. dans le bureau m me. liras -ib:e garçon 

• lanç i un c iup p en- à l'agenl D 
Il n'en a pas moins été ij 

L»s menus iaifs et les contraventions du jour. 
Divers procès-verbaux ont él dress i i charge : I" d'ui 
j- une b mime qui cbantail ., pleins poumons, la nuit di 
lundi à mardi, dans la rue de la fîare : ï»d'un « repasscur 
de ciseaux », qni «mioiiçail par trop bruyammeril soi 
passage; :;•• d'une série d'ivr.igiies enfin, doul elu-i-ui 
ont aggravé leur cas, suit en mendiant, suit en laps 

Deux rixes. — La preuii ire s'est élevée dans l'après-
midi il•• mardi sur la Urand'Plact : les batailleurs, D, 
Adolpheet M... Guillaume, seronl poursuivis. 

La seconde a nus en ém -i la rue Saiiile-Kiisabeth,lnndi 
son-, vers H heures. 

Ou parlait de coups de couteau.de tués, que sais-je 1 
La police, prévenue, aconirul, trouva nn rassemble 

meiil d'une iivaiao' • t1' v-•• •••"•u'-• — mais de hatailleuiS 
p u e 

Il parait tpi ils s'elaienl enfuis. 
Tant et s- bien au'i n fail de tués el rie b!es-.- — il : e 

doit y avoir pzrsonue de mort. 

t'ne daiia- habitait! Cominçs 
l, ces jours tle 

Une scène de Jalousie 
(I » nique*, Miirt Kéllcit! I 
niers, une >"i: nuiri habitait à Roubaix, rue de la Guin
guette, en compagnie d'une femme nommée Marie p. . 

.Mme D... arriva àKoubaix dans l'après-midi de mardi 
et se rendit directement rue de la Guinguette, chez sa ri
vale. Là. on refusa de lui ouvrir ta pane «'•• mr \o\aiil. 
,.ii„ resopp s<oi« ! *. M I eiilier i>,u- ta fenêtre, car elle se 
i";' s briser les carreaux. 

lia agent, qu'on était allé prévenir,conduisit la pauvre 
femme abandonnée devant .M. le commissaire de police 
du 1er arroiidisseineiil 

i Entre époux. — L'agent Lfltnart|nc «c trouvait de ser
vice rue de '-i i;ii<ui".s( e da"-'. Pi p.oi.ré'" 'le in'o-di: l;>rs-
uu'li éhteuu'it, partant de là rue Jacquart, des appels dé
sespérés. Il se rendit sur b-> lieux, et aperçut une femme 
qui fuyait, poursuivie par un homme, son mari — un 
sieur V . . 
Ë.Lc dernier lui immédiatement arrêté, el l'agent s'ei 
qui) de ce qui s'étail passé-, il s'agissait d'une vulgaire 
dispute entre mari et feumm au Wttfs de laquelle le 
premier a'ai! lai .•"' a la seconde un coup de télé dam 
ligure. 

Comme il menaçait encore tle la frapper, la pauvre 
femme avail pris là fuite. Klle déclara cependant à l'agent 
qu'elle ne ressentait aucun mal de celte violence. En |iré 
s.n-e île quoi, le représenta»! de l'autorité a Fait ié-inié-
(trer leur rtemlciPs aux époux en bisbille — tout en 
dr&ssaiil procès-verbal àchargeda mari. 

Lannoy. —K:e)t!nils il" tli'iix jemtes voleurs. Depuis 
quelques jours, MU. X... fabricants a faune» s'aperce
vaient qu'on coupait le» plOnlBs des métiers i lisser. Kn 
dép t d'une surveillance active, nu ne parvenait pas à 
t ! ••' ri r le coupable. Hardi matin, l'un des fabricants 
vit s'introduire dans l'atelier un jeune garçon, |iorteiir 
de ciseaux-.- If -te-lais-s^-^approeher d'un -r"' '^}. Le-gamiu 
regarda autour de lui, aliu de voir <i! n'était pas reniar 
que; puis, rapidement, it se nul à couper quelques plombs 
et les glissa dans sa poche. Il se retirait tout doucement, 
quanti le fabricant lui mit la main au collet. 

Le jeune voleur déclara se nommer Florimond Decot-
liguies, âgé de f_' ans I p.'. Il lui conduit à la pris m de 
lit gendarmerie ofi on le pressa de questions ; il avoua 
que, dernièrement, il avait volé dans nu wagon, à la 
L-are. une but- de biscuits, et ce.de complicité avec un 
nommé Henri Drtanaj •: quelque temps auparavant, il 
avail encre subtilisé un panier de poires dans la serre de 
M. Malte, pais II avail revend» les fruits. 

Decottijrnies fui maintenu cn état d'arrestation : quant 
à Delahaye. doiil la complicité avail consisté à manger 
une parti • des Friandises vol : s par son cainaradc.il a ri-'1 

laisse en liberté. 

un i< Croix.- ' i.. . . . . / wn . — Lundi mali 
. Mli 

qu'il s.- senlil ii disposé. Il demanda la permission di 
lit ii -cordé. 

-. rue Paul P ri. lors 
lisser. 

i t Je • - sus, 
heureux avail il -jà cessé de -., >.•••. 

Un conçoit la douleur de la famille de l'ouvrier, i 

Saint- ile le i l in: 
/; un 

•t lèb era la Fét 
bre prochain. 

A 10 heures du malin, messe de Ste-Cécile: exécution 
de la te messe de II. Coup '• par la s .ciété eh ,ra|.-. 

A 3 heures du soir, grand banquet au si ge de la so
ciété ChtZ M. Ildiies Yje.-.O'i. 

A l'issue du banquet, oucerl par les membres de la 
eh iraleave.- i c • air- il'artisb-, distingué-. 

SJOII ild-
< omnium 'illion-s ili\«-r-e~ 

Société chorale 1' Abeille -. — La coin m 
uiinistr.ilive de ia sociél-cliorale YAmeille, prie ses socié 
laires de se rendre à s.iu nouveau local, au Phare de 
Beaurepaire, boulevard de Bellorl, le mercredi iti cou 
nu,t. i '.' heures précises du soir pour répétition des 
ebo nrs tle Sainte-Cécile. 

^«^* JITV T MS. E SL, O « 

Lundi, dans la soirée, un individu 
..journalier, rue Négrier, «etrouvai! 

eut pris de b lissoji et le 

Une brute -
nommé bàlouard 
rue du Moulin ; il était | 
n.iiI eu main un énor fouet dont il menaçait ton 
passants. Soudain, apercevant il. Isidor Carrelle,de la rue 

Saint -Joseph, il M rua sur lui, et le frappa brutalement du 
manche tle sou fouet. Trois fois lemuiclie s'abattit sur 
l'oreilb- droile qui fut coupée à deux endroits. Le sang 
s'échappait des blessures en abonda M. Jean Baptiste 
Delmotte. qui passait près de là, voulut voir ce ( | u , H 
passait, mais il subit lo même s art que M. Carrelle. 

Pue lu'te s-'et'giigca el-'fs cltrc les eVur lionimes, (an 
dis qu'un grand nombre de spectateur;! f:iissp»dt 
ue voulant pas intervenir. Cependaiit, une femn 
Julienne lleiin••>. vovanl que la lutte allait tourner au 
tragique, M- jeta courageusement un milieu des combat
tants et parvint, non sons avoir été lorMttteal bea—lée, 
aies séparer; , . • • 

Au m'-iiie mouieat arrivait la gendarmerie un .,„ , lut 
allé prévenir : an pr.icès-verbal en règle fut dressé a la 
charge de S... 

Le» fraudeurs — Lundi, vers minuit et demie, les 
préposés Le Henaffet Leblain, de la brigade de la Marti 
noire, ont arrêté au sentier Gadnone, le nomme Claude 
Mogardel, forgeron, âgé de f»ans,demeurant aRoubaix. 
Ce c intrcbanifier était porteur de l i kilogs de poivre en 
grains, el d'une grande quantité d'allumettes de prove
nance étrangère, d'une valeur totaleé> i* fr. M 

M. Dron. députe de Tourcoing, a été nommé. 
mardi, à la Chambre, membre tle lacommission supé
rieure du travail des enfants, des lille, mineures et 
des femmes dans les établissements industriels. 

Société de secours a u x blessés militaires. — St. 
Léon Monnier, président du comité loormiennoni de 
la « Société de secours aux Messes militaires » nous 
adresse la note suivante : 

- Depuis le début de l'expédition du Dabomey, le 
Conseil de la Soficté française de tçeouers aux met
tes militaires, que préside M. ie ftJarôcbsH I 
Million, a envoyé au colonel Dodds9! caisses de dons 
de toute nature. Plusieurs des Comités de la Société, 
notamment i-^ux d'Annecy, de Bordeaux, du Vésinet, 
de Man esel de Lille, oui lait, personnellement, des 
exjvéditiona importantes, ou en préparenl de nou
velles. 1.-- Société de secours prend aussi des mesures, 
pour qu -•' j»ur délw^iM rm n( l»s b'---•'-' -.1 les 
des du corps expéditionnaire trouvent, aupri - d 
Comités, un accueil réconfortant. D'autre part, le 
Conseil el ;•• Comité de Boideaux réunis ont remis nu 
Colonel Arehimard, pour la colonne du Soudan. 20 < 
pansement antiseptiques et 50 caisses de vin. Knlin, 
le Cou • représentanf 
les héji • 
bodge, une nouvelle somme de 3,000 francs. ' • -
dons en argcnl et en nature sont reçus, au nom du 
Président de la Société M. le Maréchal de Mac-Mabon 
ou de la Présidente du Comité des Daines, Madame 
lii Maréchale de Mac-Mabon, au siège de ta Soc 
secours, rue Matignon, f'.'. à Paris. 

i Pour le c itéde Tourcoing les dons en 
ou ëa nature sont reçus du siège du comité- -, 
de l'Hôtel-de-Ville. •> Le jtrésidcHt, L. MONMI.I,. 

Les mesures sanitaires . — Les voyageurs n'ont 
plus à subir la visite à la gare de Tourcoing: et il 
n'est plus délivré-de passe-ports sanitaires. Mais l'en-
Iree des-objets de literie continue & être prohibée, 
et le linge reste touiours soumis à la désinP-c! 

Police sani ta i re des a n i m a u r — On a afliclu 
té préfectoral en date du 13 novembre, 

à lii suite d un rapport constatant que la fièvre aphteu
se s.-v il sur les animaux de MM. Vandebeulque-
lielcourl et Irénée Krelicr. à Toorooing (Brun-
Paint. 

Lt a locaux, t oui'--. é--ci.is. berbagss ei pâturcj 
lesquels se trouvent les animaux atteints de lit fièvre 
aphteuse sont déclarés d'infection; Gette mesure esl 
appikaiil' d;::-'o" pei iinèli-e d.- &IHI mètres autour 
des lieux déclarés d'infection. 

La déclaration de désinfection ne peut être levée 
par te préfet, que lorsqu'il s'est écoulé 15 jours 
qu'il se soit produit un nouveau cas. 

t "s é-Pdiies infestéfss seul placées sons la surveil
lance de M. Agage, vétérinaire, qui devra fa 
rapport tous les deux .jours. 

Une femme dans le canal. — Mardi à six heures 
du matin, Catherine Maquette, femme Peign-d. âgée 
dé 38 ans, rattacheiise chexM. Larnourétte - ' ; 
frères, demeurant rue de l'Espierre. i r 13, poussée 
par ou ne sait quelle aberration d'esprit, se jetait 
dans le canal tle Tourcoing, à Va mètres au-dessus 
du l'ont du SacréOoaur file s'était déshabillée en 
partie, niiiis ses vetemeuts qu'elle avait nonservt i .,' 
maintinrent heurousement au-dessus do l'eau. 

La malheureuse poussa des cris qui furent enten
dus par un ouvrier terrassier, Henri Lesclus, celui-ci 
oourut aussitôt pour porter secours: mais la pauvre 
femme se trouvait déjà à égale distance nés deux ri
ves el le terrassier ne savait pas nager. 

Il arracha une planche à une palissade voisine, il y 
attacha une corde et la lança dans l'eau. La femme 
s'y attacha et elle put ainsi être attirée jirè- du bord. 
Alors Lesclus se lit tenir par Jean-Baptiste Fiévet, 
teinturier, qui passait, se rendant à son travail, et 
en descendant dans l'eau .jusqu'à mi-corps, il pul 
saisir Mme Leignel. elle était a bout de forces, .-i 
on tint ia transportera son domicile,oû M. le do 
Dewyn vint lui donner des soins. 

Celle tentative tle suicide ne peul s'expliquer par 
aucun-- raison : les époux Leignelsont mariés d 
quinze an.s: ils n'ont jus d'enfants, et .jouissent d'une 
certaine aisance. La femme tlii que c'est dans un mo-

malgré elle. 
de ne plus recom

mencer. 

L incendie de ia rue Winoc-Chocqueel — I • 
commencement d'ineendii de la fabrique de M. H -
noré-Lantoin a Pieu failli amener une vérité 
tastrophe ! ce n'est passeulemcnl Iccheval qi 
trouvé en grand drnger; mais MM. Léon Metirillon, 
sergent de pompiers; Jean Harduin et Amand im-
coulomliier, sapeurs, casernes tous trois, plac 
les Roussel, onl érâouvé un commencemenl d'as
phyxie en opérant le sauvetage; et il était g 
temps qu'on arrivai a leur secours, car ils n'au 
plus eu la force de se sauver eux-mêmes. Ils onl dû 
garder |e lit ,-t n'ont pu encore reprendre leur ser
vice. 

Le cheval esl en bonne voie de rétabtissen 
mais il ne peut encore manger que du pain. 

Une attaque nocturne — M. I. mis Desruraaux. Fi r 
micr à Uisquous-Tout, avait passé la soirée de lundi a 
Neuville. En retournant chez lui, vers onze heures du 
soir, par le chemin de traverse parlant de laViedlt M 
il fut aborde par plusieurs individus qui lui demand 

Sur sou refus les inconnus se j.-b'rent sur lui le roué 
rent de-coups, H lui prirent une somme de 18 francs el 
son chapeau. Ils se sauvèrent ensuite dans la direction 
de la frontière. 

L'un des malfaiteurs a été reconnu par le fermier C'est 
un nomme \ roman, qu'il avait pris il » a quelque temps 
comme domestique, el qu'il avait congédié, avant appris 
qu'il était expulsé de Kran ••-
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Puis, consultant une montre superbe (jui, parmi 
des breloques de pr ix .se ballottait sur sa cuisse, 
que moulait une fine culotte de casimir gorge de 
pigeon, il murmura : 

Déjà le quart de onze heures; ils sont, en re

tard. 
Bast! grommela le commandant, pour une 

femme à sa toilette; les heures n'ont que trente 

minutes. 

Et il souriait de cette petite méc!ianceté,Iorsque 
soudain son visage s'assombrit, ses sourcils se fron
cèrent, et, poussant le coude de son compagnon, il 
murmura : 

Regardez donc ces individus. 
Ett du bout de sa canne, il désigna à Fompignae 

ouatre hommes de mauvaise mine.b- visage glabre 
»ou» de hauts chapeaux tout bosselés et rongés par 

les injures du temps, avec de longues redingotes 
usées et râpées, dont les pans battaient les tiges de 
bottes éculées, fatiguées et crevées en maints en
droits; complétant ce costume, un gourdin, rappe
lant assez le pouvoir exécutif des anciens musca
dins, était suspendu à leur poignet, au moyen 
d'une lanière de cuir, 

— Brr ! . . . fit Pompignac avec un petit frisson 
involontaire, les vilains oiseaux que voilà ! 

— Ne trouvez-vous pas qu'ils sentent la police. 
— Peu h ! . . . Je n'ai jamais eu affaire à ces gens-

là. Alors j e ne pourrais pas vous renseigner. 
Le commandant laissa tomber sa main sur l'épaule 

du médecin. 

— Je m'y connais, moi. Malheureusement l'ex
périence m'a donné un flair qui les dépiste à cent 
pas. Et je parierais ma rosette contre leur gourdin 
qu'ils en sont. 

Pompignac regarda son compagnon et dit en 
plaisantant : 

— Auriez-vous quelque méfait sur la cons
cience ? 

Le vieux Rouleau protesta. 

— Moi! répliqua-t-il, assurément non. Maisricn 
que la vue des mouchards me fait bouillir le sang 
dans les veines.Quand jelesaperçoisje lutte contre 
deux sentiments : la colère, qui me pousse à me 
jeter sur eux et à les rosser; le dégoût, qui m'enga
ge à tourner les talona et à leur céder la place. 

- Si hien, ajouta le médecin, qu'immobilisé par 
ces deux sentiments, vous ne bougez pas. 

Puis, voyant que ,'e visage du commandant de
meurait toujours sombre, il s'écria : 

— Eh: tournez leur le dos, et ne vousen occupiz 
plus. 

— Mais que viennent-ils faire ici ? 
— Parbleu 1 leur métier. En passant dans la 

rue.ils ont aperçu un rassemblement,etilsont voulu 
s'assurer que l'on ne conspirait pas contre le roi 
Louis XVIII. 

— Hum ! fit lecommmandant d'un ton d'incré
dulité. 

Dame ! vous savez, votre silhouette noire,qui 
fait ombre chinoisesur Je mur de l'église, leur a 
peut-être inspiré de l'inquiétude. 

Puis, avec un petit rire, il reprit : 

— Pour être mouchard on n'en est pas moins 
homme, et sans doute sont-ils, eux aussi, désireux 
d'admirer la mariée sous son voile blanc et parée 
de sa couronne de fleurs d'oranger. 

En ce momenntilsefit un mouvement dans le grou
pe de curieux, et un murmure s'éleva : 

— Les voilà..., les voilà ! 

En même temps, une voiture bien attelée tle 
deux chevaux, tout enrubannés de blanc ainsi 
que le cocher, s'arrêtait devant les marches de 
l'église. 

Le premier qui descendit fut Cornélius Sauvage, 
grave et empesé dans son costume neuf; il tendit 
la main successivement à Mme Dargenton, à sa 
fille et à <Geneviève. 

Louis sauta lestement à terre, et, tandis que Cor 
nélius, donnant le bras à sa nièce, gravissait dou
cement les marches,le jeune comte arrrnfissaitson 
bras vers Mme Dargenton qni en cette circonstance 
solennelle jouait le rôle de la merc de la mariée ; 
quant à l'ompi'-rnac, abandonnant brusqu -ment le 
vieux Rouleau, il s'était avancé avec un empresse
ment plein de galunteri; vers Charlotte, et s'incli-
nant devant elle : 

— Mademoiselle, murmura-t il, voulez v,us me 
faire l'honneur de m'aceepter pour cavalier ' 

Toute rougissante, la jeune fille balbutia un 
« oui » timide, d'une voix que le contentement ren

dait quelque peu tremblante, et sa petite main M 
posa aussitôt sur le bras du médecin. 

La grande porte de l'église s'était subitement 
ouverte, laissant apercevpir, tranchant sur la pé
nombre que pointillaient les lumières clignotantes 
des cierges, la stature imposante du suisse,la main 
gauche sur la garde de son épée, la droite 
majestueusement posée sur Ja pomme dorée de sa 
canne. 

Et les sons graves de l'orgue, qui entonnait une 
marche triomphale, éclatèrent soudain, dominai!i 
le brouhaha delà rue. 

Un moment, Cornélius et sa nièce s'arrêtèrent 
sur un geste discret du suisse qui désirait donner 
au petit cortège le temps de se masser pour faire 
une entrée plus convenable; puis frappant par trois 
fois de sa canne sur les dalles, il pivota lourdement 
sur ses talons et pénétra dans l'église, suivi de M 
Sauvage et de la mariée. 

Mais, comme Louis allait franchir le seuil, un 
homme masqué par un pilier s'avança, et, lui 
posant la main sur l'épaule, lui demanda à mi-
voix : 

— Vous êtes bien le comte de Vaudrey ? 

Le jeune homme fit un mouvement de surpris-e 
et répondit : 

— Oui, je suis le comte de Vaudrey. 

— Kn ce cas, répliqua l'homme, veuillez me 
suivre. 

— (due signifie ? 

— Au nom du Roi, je vous arrête. 

Mme Dargenton je ia un cri qui fi se retourner 
M. Cornélius et sa nièce. 

Tous deux revinrent précipitamment sur leurs 
pas. 

— Mais il y a méprise ! s'écria le jeune 
homme. 

Et •'•dressant à M. Sauvage : 

— Cet homme veut m'arréter! Concevez-vous 
cela ? 

Pois, d'une voix ferme : 
— Et si je refuse de vous suivre. 

Sans répondre,l'homme lit un signe avec le gour
din qu'il tenait à la main, et aussitôt, sortant de 
l'ombre où ils se tenaient caches, les trois coin-

I pagnons qui, quelques instants plus tôt, avaient 
fait froncer le sourcil au commandant Rouleau, 
vinrent se ranger aux côtés du premier. 

— Croyez-moi, dit C3lui-ci, ne cherchez pas à 
résister : ce Ferait aggraver votre cas. Suivez-nous 
sans résistance. 

Le comte, la tète vide et les yeux vagues, se 
taisait accablé par ce coup impr tv j . 

— Peut-être, comme vous le disiez, y a-t-il 
erreur, poursuivit l'homme de police pour le décider 
En ce cas. il vous suffira de vousen expliquer là-
bas. .Nous avons une voiture: dans une demi-heure 
vous pouvez être ici. 

Puis, s'adressant aux autres personnes qui l'en
touraient et qui lui paraissaient être tle la noce, il 
ajouta avec un sourire qui voulait être engageant 
et qui ne put être que sinistre. 

— Si ces messieurs et dames voulaient entrer à 
l'église quelques instants '• Sans doute, M. le comte 
n'aura-t-il pas de peine à démontrer là-bas son 
innocence. Ce ne seront donc que quelques instants 
de plus, pendant lesquels vous aurez prié le bon 
Dieu. 

Le nom seul de Dion, dans la bouche de ce 
drôle, semblait un blasphème. 

Cependant, le vieux Rouleau s'était approché du 
comte, e', lui prenant la main : 

— Mon jeune ami, lui d t-'l, du cour i r - ! Cène 
peut-être qu'un malentendu. 

Et, lui désignant Geneviève, qui, plus blanche 
que son voile, semblait prête à défaillir : 

— Pour elle, ajouta-t-il, reprenez le dessus. 
A ces mots Louis tressaillit, et murmura : 

— Vous avez raison, commandant : je me 
conduis comme une femmelette. 

Avec une foreede volonté surhumaine, il réussit 
à donner à son visage un calme apparent, il s'avança 
vers Geneviève, et lui dit : 

— Rassurez-vous, Geneviève : dans ce nui 
n 'arr ive il n'y a rien qui doive vous inquiéter 
Ayez seulement un peu de patience, et je reviens 
vous mener à l'autel. 

Comme la jeune fille le regardait, presque 
rassurée, mais cherchant néanmoins à lire la vérité 
dans ses yeux, il eut le courage de lui sourire; puis, 
se tournant vers les mouchards : 

— Je vous suis, dit-il. 

— Ne puis-je rien pour vous ? lui demanda 
Rouleau. 

Le jeune homme secoua négativement la tète ; 
mais tout à coup se penchant à l'oreille du com
mandant : 

Je sens là quelque chose qui me dit que je 
suis victime d'un guet-apens. dit-il : courrez chez 
mon oncle, le marquis de Rozeville, et racontez-lui 
ce qui arrive. 

Comme il achevait ces mots, les hommes de 
polic\ repoussant brutalement le vieil officier, 
entourèrent leur prisonnier et l'entraînèrent à tra
vers fi foule, maintenant compacte, et qui com
mençait à murmurer. 

1. -r-jc-e la voiture qui emportait le comte de 
Vaudrey te fut mise an marehe, les curieux se 
dispersèrent, et Geneviève, défaillante et désolée 
demanda à entrer dans l'église. 

(.4 suivre) G. L E F A I R E . 
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